
L'Egal.ité

paq oublier que cet officier a été un des
principaux témoins dlu conseil de guerre.

C'est donc une oeuvre de loyauté, de
justice et de sagesse patriotique, de faire,
dans les conditions actuelles, la revision du
procès.,

Et M. Cavaignac lui-même, (lue le
pays et l'armée regretteront vivement de
nie pas voir continuer son oeuvre, coinien-
cée avec le caractère et l'énergie auxquels
tout le mnonde a rendu hiommage. M. Ca-
vaignac, dis-je, semble reconnaître là nié-
cessité morale de la revision; mais il la re-
pousse parce q1u'il la trouve dangereuse et
(lue la culpabilité de Dreyfus lui est abso-
Iitient démiontréle.

Nous avons tous la même conviction en
ce qui concerne la culpabilité, et C'est pour
cela que lit revision n'offre que clos, avanta-
ges; miais encore l'accusé est-il en droit dle
demander î n'être point condamné sur des
chlefs d'~uainqui n'existeraient pas

Quant au danger au point de vue inter-
nlationial, j'avoue ne pas le comprendre.
Nou avons le droit évident de défendre,
coumme il nous semble bon, ]'honneur' de no0-
tre aimée; si des agents étrangers, abuisat
dles droits de l'hospitalité, se sont livres à
des actes ou à des inanoeuvres répréhiensi-
bics au nom de la morale ou de l'honneur
ilitaire, tant pis pour eux, et je0 ne puis

croirîe (lue leurs gouvernements veuillent
chîerchcer à justifier leur conduite.

Nous sommes . inaîtm's chez nous ,

s'était é,crié M. Cavaignac, quelques jours
après sont entrée*au ministère, aux applau-
d1issenmemîts- de la Chambre, puis dle l'arméeû
et du pays. C'était une noble et lière dé-
claration, aussi exempte (le faiblisse que
dle provocation. Oui, la France respec-
tueuse des droits (les autres, vent qu'ils
atiefft pour elle la maêlie réciprocité, et elle
entend rester le juge unique et suprômie, de
tout, cc, qui touche àt son honneur, iî. si% di-
'muité età isa sécurité.

r)îI ranmt (loner que cette revîsion se fasse,
d'une manière complète et sans réticence,
quîe les prétendus dlossiers secrets, qlui -sont
d'ailleurs peu à peu tombés daus le doinai-
ne public, soient produits, ýt que les débats
aient lieu au graîîdjour.

O1u nous dlit (lue nmotre service dle reni-
seignemlents aura à cei souff'rir, se trouvera
même désorganisé. Ji, crois, pour mon
compte personnel, qu'on s'exagère beau-
coup dans l'armée et dans le public l'u'n-
portance (ie ce service; ce qu'il y a de cer-
tin, c'est que nous nie sommes guère au
courant de ce qui se passe à l'étranger, soit
commle orgaisation, soit conmue tactique
soit commue miatériel.

On, vat 1éol-raniser, dit-on, ce service: le
cefe d'état-maýjor de l'armée fera bien d'en
gardem' personnellement la direction, et de
n'y employer que des officiers ayant fait
leurs preuves d'intelligence, de pondération
d'esprit et d'absolu dévouement.

Et mAintenant que la chose est décidée
on principe, qu'on ne perde pas une minu-
te;- qu'on brise toutes les mauvaises volon-
Ves et toutes les résistances; qu'on frappe

avec la dernière vigueur les comnplices, s'il
y enl a, et que la justice soit égale pour
tous. Il faut qu'à cette hieure d'angoisses
et de désespérauces succède une période de
détente, de calme et d'espoir: il y va du
salut de la patrie!1

Colonel F. RoiBEwR.

Derniers Livres Fraqçais
Chez Brentano, 31 Union Square, N.-Y.
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Qu'est-ce que
la Fédération ?

Une brochure, 1 fr. chez Giard etBir,
16, rue Soufflot, Paris.

C'est de la Fédération contre la prosti-
tution réglementée qu'il s'agit. Lat bro-
chure est pleine cie faits et d'arguments
décisifs contre les mnesures coercitives,
appliquées à quelques femmnes sous prétex-
te cle sauvegarder l'hygriène publique.

En Angleterre, en AIîî(uen Dance
mnark, cil cowge nilHollancde, en Suisse,
on AÏIllmageie, etc., des eniquêtes ont révé-
lé qule les lois et règlements cde police, les
visites, iscriptions, etc., ou1 sont inutiles
ou agraive]iit lat si tuation sanitaire.

Et cela s'expliq(ue.
On ne visite pas les hmommes, véhicules

cie contiv«iomî commme les feunies.
L'énormIle majiiorité dles femmmies qfui se

prostituent échappent aux mesures limm-
liantes et brutales cie la police.

Les filles dites soumise.- échappent elles-
mêmles à lat visite, surtout lorsqu'elles se
savent malades, parce qlue la prison les et-
tell I et nonl l'hôpital.

A Paris, l'hôpital de Lourcine réservé
aux femmes v'énéricieniîc est toujours plein
pace'< qu'on y entre et en sort librement.
Saint-Lazar'e n'est jamais au complet parce
que les femmes y sont amenées par lat vio-
lence.

La réglementation, dont au point de vute
hygiénique l'absurdité est établie et (lui
constitue de plus un attentat odieux contre
la liberté individuellz, n'a donc pas d'autre
effet que de démoraliser, dégrader un peu
plus les malheureuses qui y sont soumises.
Elle pousse au cynisme ces pauvres créatu-
res. Elle enchaîne à lotur hideux métier
celles qui voudraient s'y soustraire.

-- Nous connaisýsions une pauvre femme

qui, inscrite dans une période d'égarement,
ayaut ensuite pr~is horreur de son métier,
travailla honnêtemnent pendant sept années,
tout en étant astreinte aux visites sani-
t4tircs ! Elle n'obtint sa radiation an bout,
de ces sept Linées, que par des protections
(lue toutc femîme ne peut obtenir."#

Ceci exposé, l'auteur de la brochure
s'étonne (Iue lat prostitutuion lie soit pas
libre partout, et cix France surtout depuis
longtemps.

J. G.

Il nie pouvait
s'habiller seul

Un Mi (lec << la No uvelle-cosse r'a-
'on/te eQu'il a qoitfelrt (lu rhu-

',q''Cet crnnrn il
a été guéri.

De l'Eiiterpr-ise, l3riclgewater, N. E.

Quand le rhumatisme s'acharne sur une
Viîctîime, les tourments qîu'il cause sont ini-
tolérales. Il faut avoir souflirt de cette
mailadie pour comprendcre la joie que doit
eproux'er quelqu'un (lui est délivré de ses4
étreintes. M. W. E, Polkenlianm, <le New
Eliii, N. E., est un <le ceux q1ui ont été
soulagés de ces tortures et qui croit dle sont
devoi-r de faire savoir qu'il existe un inoy-
ei cde guéison. M. P'oîkenhiamn, lui est
cultivate:ur, e'st souvent ex:posét, aux iitein-
péries des saisons, comnime le sont tous ceux
qlui !;e livrent à cette noble maslaborieu-
se profe(ssion1. Ce l'ut la cause de sont rliu-
mîatisine et (les tourments qu'il lui caulsa
avant d'eil êtr'e ébrté.Il dlit: Ait
pintemps de 189>7,je contractai le rîummmai-
tismle. .T'il souffris tout l'été et ai mois
d'octobre, le mal était assez grave pour

iîieuinêlme (e sortir (le lat maisoni. Les
dlouleur's étaiemnt logne <h i la amelme et
dlans le (los, et aucun langagte ie saurait
exprimer ce que.j'ai isoufl'eît. J'enu étais
rendu au point rie ne poumvoir mlnble

sei.Par imoients, le a at< 1 iî u
mîains et aux bras, t îes paralysait telle-
ment que je ne pouvais plus mn'en servir,
Je commençai l'usagre (les Pilules Roses (lu
D)r W'illiains ; atprès en avoir pris qluatre
boîtes, mon état, corfinient.it à s'améiorer.
Apré(s la sixième boîte, mes d]ouleurs;
avaient disparu et j'étaîs en état tile Lirie

in journée d'ouvrage dur. Comine nesu-
l'e de 1îrécaimtLion, j e mue propose de prendre
quelques boite.s et j'engage tous cceux (lui
souffrent cie cette douloureuse maladie à
faire usage rIes Pilules Roses <lu Dir Wil-
biains.

Tout le monde le sait
Lea RHM IIUMAL est le sp'ýcaique par excel-

lenice piour' soulager et gWérir la toux, le rhume, les
uzîaux CuP gorge.


